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\Tjsj()J de Crérnazic

étaittt un soirt d'Eté ! sur la imiue-tto plhe ("

Ou venaient s'endot'rnir les fi. de 1 océanl.
cnmuîazie méditait, pendant qu'un blanc naaio
.iin-i que sa pensée allait vers l'oe'ideit.

errière l'horizon nvstérieux, immense,
La nuo avait pasré déjà depuis longtemnp.
t-mme1ie fuit ici-basu la brise d'esprance,
onme vont ler beaux jour et leurs ch.mtements

Le poéte. toujours vers le couchant en) flamime-.
Reportauit es regards obscurcis par les pleurs :
Regards où se peignaient les angoisei d ùm.o iùame
Pleinao de .souvenirs, d'espoirs et de dloiuleuirý.

hi 'ongeait à ces bords, ces auits. cette torre.
Ces rivages auxquels il aimrait à rèver.
.t dont le', nuim redis ainsi quue rlirie,
Revenaient tant de fois sur sa lèvre expia er.

Il

il tressaille soudain....., car là-bas., dasî, ces bruonî.
Où d'un soleil mourant tremble un dernier reflet,
Et ces ombres flottant en niuages d'écumes,
Ene espérance luit ' une terre apparaît

es traitsi mystérieux, ceo contours et ces plaes.
Ne sont pas inaconus : ce sont de vieux ani......
!l avait .i longtemîp contemplé ces images
uand jadis il qumitta ces lieux toujours bérnis.

jais ui nuage obscur jetait soi> aile imeninose
Comme t voile de deuil sua' la patrie eni pleurs.
Ou le ciel triste et noir était sants tratnsparenc.,
se astres sans lumière et les champs sans couleur .

Sur les bords escarpés d'une talaise humide,
En silence priait un ange aux ailes d'or,
Et des larmes voilaient ce visage saln ridé,
Plus p.le qu'un linceul, plus tristo que la muor'î

C'était l'ange adoré, l'ange qui vous inspeir ,
Coeur, votre pur alour ; poë-te, vus acconis,
Et près de lui gisait sur la terru une lyre,
Une lyre muette, hélas ! depuis longtemps.

Et de ces bords lointains, terre du souvenance,
Objet d'un vain espoir, objet de tant d'amour,
Un long cri s'éleva d'angoise et d'espérance,
Et l'écho répéta : " Reviendra-t-il un jour!"

Ceet accent déchira l'âme dje Crémazi,
Yjuvenirs et regrets, tout parlait à son eeur.
.lors il entonna pour sa chère patrie
l'i* chant, adien suprême, un hymne de douleur.

ç-) Crérn-xio éait .2tnrs en France.

Adieu, beau (.aada, terre de la vaillance.
Où la gloire a tracé tant d'immortels sillons.
Où l'âmeiitî a tant d'amour, le ceur tant d'ospérant e,
Où si beaux sont les chant' ei si gai sont les fr'nt.

Non, je n p.'ère Ilus aller sur cette plage
Rèver et contenpler..... chanter comme autrefoim
Chanter !...... Ah' la douleur mn ent ôte le couriage.

4Soui un ciel étranger l'oiseau nl'a plus dc %oix.

Ni. je il père plis aller où la mitraille
Rongenit inoý bataillons. victimes de l'honneur,
Revoir ees lieux hénis où gronldait la batailh.,
Et dont le ýsouvoiir ér ivre tant milon cSur.

Mon fumo st. nourrit de larmes, de tri-te-e.
Quilques lambeaux épars d'un bonahouîr pa.magei
" ont venu, pIas-,ant jeter une caire:s-e,
Un >Otir ire à mon ceur, iins sans le soulIager

Ce leur, il n'ia plus mème lige espérance v:aine,
Même une illisioi, tin espoir à venir.
Patrie ! Ah ! loin de toi pour ex i2 sa peine
Faut-il done tant pleurer, faut il one tant souttrir

De l'expiation iiai bu la coupe amère,
Le calico de fiel a1 p1 écédé ies pan !
Que do larmes d'Iennlaaiis sur la terre étruagère
Amis, pour tant de pleurN ne )ardloniiez-vois pas ?

Et toi, je te pronloncev' encor, nom que ma lyre
" Redit avec amour et répète en pleurant.
, Canada !... nsoia aimé qIue souvent je soupire,
· Canada !... nom chéri ! mois mon dernier accent

Et sa voix s'éteignit !...... mais soudain ume aurore
Jeta son teint de rose et ,on fraki incarnai,
Sur cen chumps adqré' qu'il put revoir encore
J\an, toute c leur ,plendieur et dan-, tout leur éclat

FI revit ve, endroits. illustre., champs de gloire
(ù sont tombés. un jour, tant de vaillants héro,
Dont les faits sont inserits aux 1'astes de l'histoire,
Et le- noms inîonnuis aui1 i'amid de leurs tombeaux.

Il vit eneor' le Cap, avec sa citadelle
Au front noir et sévère, à l'aspect impos tant;
- Dragon au oe<ur jaloux, superbe sentinelle. -
Qui semble sommeille- comme dort un volcan.

Au loua. de t ieutx soldat.', au eur plin d. vaillanc.
Revenaient se grouper en un fiur bataillon.
Ils portaient avec eux le Drapeau do la France.
C'étaient los vieux soldats, héros de Carillon

Puis cette Vio. connie un brill .' mirage,
En s'évanouissant oscilla dans le: air-.
Devant elle toni,a le voile d'unuage
Jetant son aile grise au front der cie. déserts.

L'ange replri son vol ! Et 1a vagune eumeuse
Revenait s'inidormîir ur la rive du port
Et quand la nuit tomba ealme et silenecieue.
Le poëte n'avait qu'un seul espoir : la mort !
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